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même 8 octobre, M. Poincaré m’informe encore que « tout le monde espère fermement « qu’on ne coupera pas les jarrets de nos troupes par un armistice si court qu’il soit ».

La succession des événements est connue. Elle
a été exposée par maints ouvrages, notamment
avec une clarté toute particulière au cours du
livre de M. Tardieu, la Paix, et dans la publication du général Mordacq intitulée la Vérité sur l’Armistice.

Tout le monde sait aujourd’hui que, dans la
débâcle totale du monde politique et de l’armée
du Kaiser, le jour vint où nul ne se souciait plus
d’accepter le poids des responsabilités du jour,
sauf le prince Max de Bade qui s’offrit courageusement pour la transition.

Le maréchal Foch a déclaré qu’il était depuis
longtemps informé de la défaillance générale dans
les rangs de l’armée allemande. Il a voulu se
montrer jouant avec la partie adverse comme le
chat avec la souris. En ce cas, que ne m’en a-t-il
informé ? Et pourquoi avoir laissé le Président de
la République, lui-même, dans l’ignorance absolue
de ce qui se passait ? Au premier mot d’un armistice demandé par l’ennemi, on vit, en effet,
M. Poincaré s’abandonner à des emportements
pour empêcher que la suspension d’armes la plus
brève ne fût accordée.

Si M. le Président de la République, qui ne pouvait souhaiter moins ardemment que nous de finir
la guerre, refusait d’accepter la trêve demandée,
c’était nécessairement qu’il ignorait le présent état
moral de l’armée allemande et du peuple allemand
lui-même, lequel fixait d’avance notre réponse.
Il ne pouvait juger sur d’autres documents que











[image: ]

[image: ]

Récupérée de « https://fr.wikisource.org/w/index.php?title=Page:Clemenceau_-_Grandeurs_et_misères_d%27une_victoire,_1930.pdf/102&oldid=13687990 »


				
			

			
			

		
		
		  
  	
  		 
 
  		
  				Dernière modification le 16 novembre 2023, à 15:06
  		
  		 
 
  	

  
	
			
			
	    Langues

	    
	        

	        

	        Cette page n’est pas disponible dans les autres langues.

	    
	
	[image: Wikisource]



				 La dernière modification de cette page a été faite le 16 novembre 2023 à 15:06.
	Le contenu est disponible sous licence CC BY-SA 4.0 sauf mention contraire.



				Politique de confidentialité
	À propos de Wikisource
	Avertissements
	Code de conduite
	Développeurs
	Statistiques
	Déclaration sur les témoins (cookies)
	Conditions d’utilisation
	Version de bureau



			

		
			








